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PRIMES A TOUs NOs LECTEURS ‘{ j

Lu Moxpm ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l’escompte ou la commission que d'autres
journaux paient à des agents de circulation.
Tous les mois, il fait la distribution gratuite,

parmi ses clients, du montant ainsi économisé. Les
primes mensuelles que notre journal peut, de cette
sorte, répartir parmi ses lecteurs sont au nombre
de 94 ; soit, 86 de une pisstre chacune, et puis un
des divers prix suivants : $2, $3, $4, $5, $10, $15,
$25 et $50.
Nous constituons par là, commeles zélateurs du

Moxpr ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs, et pour éga-
liser les chances tous sont mis sur le même pied de
rivalité ; c’est le sort qui décide entr’eux,
Le tirage se fait le ler samedi de chaque mois,

par trois personnes choisies par l'assemblée.
Aucune prime ne sera payée après les 30 jours

qui suivront chaquetirage.

 

 

NOS PRIMES

LE CRNT-VINGTIÈME TIRAGE

Le cent-vingtième tirage des primes mensuelles
du Mowpz ILLUSTRÉ (numéros datés du mois de
MAI), aura lieu samedi, le 2 JUIN, à deux heures
de l'après-midi, dans nos bureaux, no 40, Place
Jacques-Cartier.
Le public est instamment invité à y assister.

2;
HO =

ia73
HÉF

2

 

M. MOUNET-SULLY

k grand événement artistique
de la saison qui s'achève eat
sans contredit le
parmi nous du grand tragé-
gien français, M. Mounet-
Sully et de la troupe de
premier ordre qui l'accom-
pague et dont les deux étoi-
les, du côté féminin. sont
Mme Jane Hading et Mme
Segosd Weber.
Venant peu de temps

«près M. Henry Irving et Mlle Ellen Terry, con-
sidérés par les Anglais, comme les égaux, sinon
les supérieurs de nos artistes de France—et qui
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sont, de fait, les seuls dignes «ie leur être compa-
réa-ce fut ane véritable bonne fortane pour les
connaisseurs ou même pour les simples amateurs
de théâtre de ponvoir établir un parallèle entre
le génie de ces représentants reconnus del’art de
leurs nationalités respectives.

Pourfaire cette comparaison d'ane manière effi-
cace eb porter un jugement sain sur les deux
grands acteurs qui se partagent l'admiration du
monde, il fallait les voir d'abord dans les chefs:
d'œuvres les plus empreinte du génie de leur race
et, ensuite, les voir se rencontrer sur an même
terrain, dans la même pièce. Cette heureuse o>-
cation s'est offerte et des jugements divers ont été
portés.

Irving s’est montré à nous sous les traite d'//arm
let, chef-d'œuvre de l'immortel Shakespeare, ot de
Thomas Becket, drame assez médiocre du grand
podte Tennyson, sauvé du naufrage par le grand
tragédien. Nous avons pu voir Moanet-Sully dans
.Indromaque, de Racine, /ernant et Kuy Blas, de
Victor Hago, Œ-dipe-roi de Sophocle, et ce même
Hamlat, dans lequel le tragédien anglais a rem-
porté tant de triomphe.

 

MOUNET-SULLY dans Fami

Sous peine d'être accusé de chauvinisme, je dirai
quel'artiste français à vaincu le champion anglo-
saxon sar son propre terrain. Sans parler de la
manière admirable dont MounetSally manie la
belle langue qui sert d'interprète à ses pensées et
qui lui donne tant de supériorité sur son rival
moins houroux (les Anglais eux-mêmes avouent
que Irviny a une diction tellement défectueuse,
que ses compatriotes peuvent à peine le com-
prendre), je dirai que par l’intelligencs du rôle da
prince philosophe; parl'interprétation de la pièce, - =
dans ses détails comme dans son ensemble ; dans la
vie qu'il sait mettre dans ce personnage, qu'on nous
avait toujours représenté jusqu'aujourd'hai comme
un sutomate marchant à pas comptés ; il laisse
bien loin derrière lui tous ces interprètes d'Angle-
terre et d'Amérique qui se sont succédé enr les
théâtres des deux continents, se ressemblant tous
et se copiant les ans les autres, sans songer que le
génie et même le talent est personnel et vient du
cœur qui inspire, non des yeux qui constatent.
La version française, par Paul Meurice et

Alexandre Damas, est parfaite et d'une grande
fidélité à l'original. L'interprétation, comme je le
disais plus haut, diffère quelque peu de ce quej'ai
va jusqu'ici, et j'ai constaté avec plaisir que la
æcène brutale où Hamlet et Laerte ont l'habi-
tude de se battre à conps de poings, dans la fosse
d'Ophélie, est présentée d'une manière plus dé-
cente eb plus acceptable à la délicatesse des mœurs
françaises. Les deux personnages se contentent
de tirer leurs épées-—qu'ils savent manier avec
grâce eb avec science, chose encore inconnue chez
les acteurs anglais—et remettent leur querelle à
plus tard, au temps déjà fixé par le roi, son oncle,
pourl'assassinat du prince.
8 HLamleb n'ont le grand rôle de M. Mounet-
ally ; c’est Cdipe qui eat le personnage favori

du grand tragédien. Oreste, de l’'Andromaque de
Racine, dans lequel il fit son début en 1872,
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est ausel 'un de ses rôles favoris, ainsi que da
Rodrigue, da Cid, de Corneille.

Les tragédies jouées à Montréal par Mo.
uet-Sally représentent tous les temps eb toutes |g
écoles, et sil avait jugé à propos de remplay
Ruy Blas par le Cid, je dirais que le chuix 6taj
parfait, car il auraib compris le chef-d'a:avre g,
théâtre grec, celui du théâtre anglais et log plu
hæaux drames des troie grands tragiques fran!
Racine, Corneille, Victor Hugo. '
Je ne crois pas devoir donner sur M Monny

Sally les notes biographiques que l’on peut try
ver dans tous les journaux quotidiens. Je din
seulement qu'avant sa tournée d'Amériqueil a 64
acclamé en Russie, en Autriche et en Angleter
Il à fait parb à an journaliste américain dela fr.
dear des Anglais, qu'il a attribuée à leur moin
parfaite connaissance de la langue française com
parée à celle des habitants des autres pays .ju'i ;
visités.

Tl est enchanté de son sucoès d'Amérique. |!
faut snpposer que les Yankees, que l'on accuse de
trop de matérialieme, savent encore mieux enco.
rager les choses de l'art que nous, Fran-ais, qu
nous sommes portés en ai petit nombre pour a.
plaudir les maîtres de l'art par excellence ia pay
de nos ancêtres.
De méme que Tennyson est le seul poète anglais

élevé à la pairie pour son grand talent d'écrivain,
Mounet-Sally est le seul Francis qui ait été dé
coré du ruban de la Légion d'Honneur pour sa
éminence comme acteur.

Je renvoie à la semaine prochaine, faute d'a.
pace, des notes sar Mmes Hading eb “mgomi
Weber, ainsi que leurs portraits.

 

REVERIE

JEANNE D'ARC

ANGLAIS avide et cruel s
foulé le sol chéri de li
France ; sou audace est
allée même jusqu'à “lablir
pour roi des fils cles Gau-
lois, un descendant de ls
fière Albion ; comme la
blasphémateurs du Calvai
re, lancent contre nou
leur mépris et lenr !iaine.
Dans leur rage ils osent
nous dire :
—Ou sont donc v pre

tectears, 4 vous, qui partagiez avec plaisir les pei
nes d'autrui } A quoi vous servent toutes vos bon
nes œuvres { Vous avez sauvé les autres et vou
ne vous sauverez pas vous-mèmes | Si votre nation
est protégée (la Ciel, comme vons le dites, que le
Ciel vous délivre, en ce moment, de nos mains !
Cœura superbes, cessez vos blasphèmes, Dieu o's

bandonners pas la France ; il l'affiige souvent, i
la met à deux pas de sa perbe ; mais c'est pour Is
relever bientôt, la faire relaire aux yeux de
monde, plas belle, plus gracieuse, plus triomphante
et plus vaillante. De mème qu’on éprouve l'or
par le feu et le marteau, de même on améliore le
cœur de l'homme par la souffrance et on relève
l’éclat et la grandeur des peuples en leur envoyant
des calamités. ;
La France a courbé le front sous la main pois

sante du Créateur, elle adresse de ferventes prières
à Celui qui change le mal en bien, et la douleurls
plus caisante en la joie la plus profonde. Son sr
dente oraison s’est élevée comme la faméo de l'en-
cens vers la demeure céleste...
La voix de la France a retenti d'écho en écho

jusqu'au fond du cœur adorable de l'Eternel ! Cette
voix est si douce et si puissante, en même temps
qu'elle « arrêté le bras vengeur qui préparait de
nouveaux châtiments à la fille bien-aimée de l'é
glise catholique. 



 

Un chérubin aux ailes d’or, aux yeux d'azur,
lo front couronné d'une auréole de bonheur, de

gloire et de félicité, au regard flamboyant et au

bras invinoible s’avance sur une nuée brillante,
mme l'astre de jour, et descend sur la terre

dans un obscur et ignoré village, auprès d’une

jeane vierge, pour transmettre les ordres du Tout-

Puissant.
La simplicité de notre héroine n'est pas an obs-

tacle à tes décrete, à Dieu puissant ! car, c'est toi

qui donne la force aux forts et le courage aux

hambles et aux faibles.
Mais, 6 avouglement des hommes | vous ne pou-

vez, mortels, comprendre les ordres d'an Dieu !

l'aus ls maison paternelle ls jeune enfant raconte

les desseins du Très Haut. Les père et mère de

Jesnne s'opposent à son départ ; mais son cœur,

navré de douleur, est sourd & lear voix et à leurs

récriminations. Elle fait le toit paternel pour
obéir à la volonté divine.

Elle traverse les campagnes ravagées eb dé-

sertes ; encoursge les soldate blessés qui se trou

vent sur son passage, eb, après des fatignes sans

nombre subies sans la moindre plainte ; à travers
mille dangers, arrive enfin auprès de ce roi de
France, faible et efféminé, perdant son royaume
avec gaîté ; lui expose la divinité de sa mission et
se déclare sa protectrice.

Pourquoi ces rires moqueurs résonnent-ils à mon
oreille Ÿ Douteriez-vous, peuple, de la puissance de
‘'elai qui trace une limite à l'océan eb qui suspen-
dit cos globes lumineux au-dessus ds vos têtes ?
Est-ce que celui qui tira Ierac! de la captivité de
Babylone ne pou'ra pas vous tirer des mains de
l'Anglais, et cela, en se servant de l'instroment le
plus faible ? Pourquoi doutez-vous ? 6 hommes de
peu de foi ! Pourquoi ces retards si prolongés !
Ecoutez lea voix «le vos frères infortunés. Les
mars «le la vaillante Orléans retentissent de leurs
lamentations. !tecevez la protection que le Ciel
vous envoie et songez plutôt à lui adresser vos re-
merciements et vos louanges.

Enfin, le soldat, docile à la voix de Jeanne, sent
renaitre son noble courage ; il s'élance, se préci-
pits, monte à l'assaut, meurt avec joie, et les An-
glais, eurpris et effrayés par une attaque ei bien
dirigée, quittent la place et faient en désordre. Les
vaillants défenseurs de la belle Orléans re<oivent
avec amour et reconnaissance celle qui les a ssuvés
da pillage et de la domination étrangère.

Oui, contemplez cette auguste jeune fille qui n’a
pas craint de tout quitter : parents, amis, pays
natal, pour voler à votre secours, 0 peuple fran-
ais!

Anglais, qui demandiez ou était notre défen-
seur, voyez si le Dieu que nous avons imploré a
été sourd à nos prières ; voyez eb ne blasphémez
plus Colai qui protège ls France de toute éternité.
l'échec en échec, vous avez été refoulés jusqu'à
l'antique Rheims. IÀ encore, vous connites la
puissance du bras vengeur de l’Immortel, et l'haile
ssinte coula sur le front du descendant des glo-
rieux rois de France.

Mais tout ici-bas est soumis à la loi du malheur
et des revers. La haine et la trahison unissent
leurs efforts aux malices de Satan pour vaincre
celle qui ne fit que du bien.
Compiègne fat pour elle la fin de sa vie de

gloire ; la vallés de larmes, prélude de la félicité
céleste, allait commencer.
O Jeanne, si jeune, si digne de reconnaissance

que je pleure ton malheur ! Que je verse de larmes
sar tous les maux qui vont t'assaillir et fondre sur
toi commel'aigle, au vol puissant et rapide font
sur sa proie.

L'Anglais, fier de sa conquête, te traîne devant
des juges iniques, eb la rage de son cœur se montre
alors dans toute ea noirceur : mais ses calomnies
ne peuvent l'atteindre ; elles coulent sur toi comme
l’onde sur le marbre, sans laisser de trace, parce
que tu ne fus point coupable des crimes dont on
t'accusait.
uges menteurs eb pervers, que reprochez-vous

à cette jeune et simple fille ” À cet ange descendu
du ciel, que lui reprochez-vous Ÿ Cossez vos accu-
sations, si vous ne voulez attirer sur vous la malé-
dictioa de son divin Maître et le mépris des géné-
rations fatures.

Enfin, vous avez terminé vos infamies ; déjà vous
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rôvez la joie de posséder la belle terre de France;
mais vous avez donc oublié que le mal fat toujours
uni ? Mômeici-bas, le remords est prêt à ronger
e cœur du criminel, du pêcheur et da méchant.
Déjà vous préparez le supplice de la glorieuse

et magnanime patriote ; déjà je vois s'élever, eur
la place de Rouen, le bûcher où doit ge terminer
une si noble vie, et [d'autant plus digne”de regrets
qu'elle n’est remplie que de bienfaits.

Ah! Rouen, Rouen, «jue je crains pour toi !
que je crains pour tes enfants qui vont être té-
moins d'une pareille infamie. Ta es à plaindre d’a-
voir été choisie, entre toutes les villes da France,
pour l'accomplissement d’an évènement si lamen-
table ! Tu es innocent et tu risques de payer pour
les coupables.

Voici donc, 6 noble Jeanne, voici où va se ter-
miner cette vie si belle et catte grâce de tes vingt-
ans ! Le feu a été choisi pour ton aupplice, tes soaf-
frances horribles vont encore purifier ton âme déjà
si belle et si pure. Ces bienfaits au peuple sont
payés d'indifférence etle roi qui te doit sa couronne
reste inactif eb te paye de la plus noire ingratitude.

Les toarbillons de Aamme et de famée s'élèvent
vera le firmament et te voilent l'aspect de la voûte
azarée. Le messager divin descend eur la terre
pour recevoir la prière de ta bouche. Jésus, ton
ien-aimé, le seul qui eùt an empire sur ton cœur,

écoute tes vu:ux et les toarbillons de flamme lais-
sent apparsitre une blanche colombe qui s’élève
vers la demeure des Immurtels. C'était ton Amo
qui accourait auprès de l'Eternel pour recevoir la
couronne resplendissante mérité» par ts verto, par
ta foi, par ton amouret par tes souffrances.
En ce moment suprême, le tonnerre gronda,

l'ésiair rapide et impétueux sillonna la nue, une
voix se fit entendre qui «lisait : ‘* Viens, 6 ma fille,
viene au séjour ou finissent toutes les alarmes,
toutes les incommodités de cette vie mortelle ; tu
m'as été fiivle, viens donc jouir éternellement de
la félicité promise à mes serviteurs.”

Cette voix puissante retentit jusque dans le
cwar endurci eb inbumain du bourreau et des ac-
cusateurs de celle qui a quitté la vallée de larmes
pour aller dans le sein fécond ds I'Immortel.
Sur un trone d'or est aseis un vieillard vénéra-

ble, au front rayonnant de bonté et de donceur;

ses pieds reposent sur ane nuée lamineuse comme
le jour : dans sa main brille un globe d’or entouré
d'ane voûte d'azar. A sa deoite, est le Rédemp-

tear du monde tenant la croix sur laquelle il vou-

lut expirer pour nous et mériter le pardon de nos

crimes. A gauche, la mère du Sauvear du monde

se tient debout, et sur des trônes brillant de pier-
reries sont les messagers divins de la cour céleste.

"ne musique douce et harmonieuse comme une

mélodie se fait entendre ; les louanges du l'rès-

Haut sont chantées par un chœur de voix accom-
pagnés par la musique des harpes d'or. Jeanne
parait, tous se pressent autour d'elle, le Père Ever-

nel lui montre la place qu'elle a conquise par sa

vertu et son dévouement; il lai place, sur la tête,

une couronne plus brillante que le soleil eb tous

les esprits bienheureux entonnent les lousnges de
notre héroine, et font retentir le ciel et la terre de

leurs chants suaves
La terre pleure celle que le Ciel est fier de pos-

aéder. Mais, Ô Jeanne, nôus timplorons, daigne

ne pas oublier tes frères vivants exilés dans cette

France que ta as si noblement et si tendrement

aimée. Rends dans leur cœurla foi qui t'animait

et la vaillance qui te fit agir, pour u'ils puissent,
un jour peu éloigné, reprendrele coin de terre qui
fat ton berceau.

d'au! Calme:
Armissan (France), 1894.

  

Ds nos jours, le journalisme perd en hauteur ce

qu'il gague en étendae —JULES DELAFUSSE.

Le sable n’est rien auprès du pic audacieux ed

superbe qui plonge sa tête neigeuse dans les nues,

et cependant, aux yeux de l'Eternel, le sable, s'il

est pur, vaut las montagne.—M arquise de BLOUQUE-

VILLE,

 

BAINT FRANÇOIS D'ABSISE AU LABOUR

On ne pouvait mieux rendre ce spectacle si
simple et si touchant, ces bœofs énormes, ce saint
qui, amaigri par les veilles et les jeânes n’est plus,
pour ainsi dire, que l'ombre de lri-même. Mais,
quelle flamme dau» ces yeux qui semblaiend contem-
pler au loin quelque vision «Sleste !.... et puis,
cette campagne, cette solitude, ce silence, si bien
rendus par le pinceau de l'artiste !...

 

—

LECTURE INTÉRESSANTE

Elle doit l'être réellement ! Ce n'est certaine
ment pas Aristote ou Eaclide que vous lisez 13,mes
demoiselles ! Groupe charmant ! Seul le pinceau
d'une f- mme pouvait rendre votre grâce eb votre
curiosité toute féminines !

  

LAC SAINT JEAN

Voici le lac Saint-Jean avec ses immenses hori-
zons, ses cascades bouillonuantes ev ses rapides

tout blancs d'écame. Ld bas, sur le quai encore
primitif, on attend le bateau à vapeur, qui appa-

raîtra bientôt, comme un: oiseau blanc sur l'onde

azarée.... Etles hommes semblent perdus daus

cette immensité des eaux, taudis qu’à leurs pieds

gronde le torrent dont Ja grands voix s'élève

“home un tonnerre dans le silence de la nature.

ooooos

LAC TÉMISCAMINGUE

Nous voila r ndus au lac Témiscamingue ! Ama-

tears de spectacles charmants, ac:ourez, voyez, et

ditea-mois’il esb au monde quelque chose de plus

touchant que ces fidèles réunie autour du reposoir

rustique, « ù s'est arrêté Celui qui a créé les soleils

et fait rouler les mondes ! l’n humble toit de ra-

mée abrite le Dieu qui a fourni la vuite immense

des cieux : et 'humble dais attend, apré: de la

gr tte de feuillage, tandis que la foule recuillie

fait monter ses chante pieux dans le grand calme

de la campagne au milieu des sapins verts et des

rameaux fleuris !

rare~

DON CARLOS KT BA FEMME

Le mariage de don Carlos avec la princesse

Berthe de Rohan, auquel de nombreux carlistes

espagnols ev quelques notabilités françaises de-

vaient assister, a été célébré dans la première se-

maine de mai, à Prague, en présence des membres

des deux familles. Ainsi en & décidé le duc de

Madrid, qui a fait aviser ses partisans.

Ceux ci, sssure-t-on, seraient prochainement dé-

dommagés, don Carlos se proposant de les convo-

quer à bref délai pour leur présenter ss nouvelle

épouse.
Le Conseil central légitimiste, c'est-à-dire le

Comité des Blancs d'Espagne, qui devait être re-

présenté à la cérémonie par MM. le comte Urbain

de Maillé, son président, Maurice de Junquières,

son secrétaire, le comte de Gibeins, etc., a fait par-

venir à la fature duchesse de Madrid un bracelet

orné de la tête du Béarnais gravée sur pierre fine,

entoarée de diamante, avec le drapesu banc fleur-

delisé et la bannière herminée de Bretagne. Les

carlistes espagnols ont envoyé un magnifique bra-

celeb aux armes de Navarre : on parle encore

d'autres cadeaux, notamment d’un riche coffret

artistique offert par les dames du parti de la sac-

cession salique,
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HARPISTES

La foale était là, badaude et ravie —
Maoyeant dos yeux l'enfant en domino ;
En dix quartiers elle l'avait suivie,
La foule étais là, badaude et ravie

la grazia, non mi dica di no.” (*)

Oa faisait cercle autour de l'étraozère
Dont une harpe, au lieu d’un piano,
Acoompaguait la voix jeune et légère,
Oa faisait cercle autour de l'étrangère.
“ln grazia, non mi dica di no.”

Mais l'homme aux traits durs qui piaçait la harpe
Prèa d'elle, était un Italiano,
Le col et les reins coupéa d'une écharpe,
C'était l'homme aux traite dars pinçant la harpe,
** Ia grazia, non mi dica di no.”

Et quand elle eut vidé son répertoire,
Elle esauyn sa face toute en e.u,
Puis elle fit le tour de l'auditoire
Après qu'elle eut Vidé son répertoire,
“In geazin, non mi dica di no.”

Elle tendait sa main un peu tannée,
Et, frêle, d'un geste d'andantino,
S'inclinant à chaque pièce donnée,
En allongeant sa main un peu tannée :
** In geazia, non mi dica di no.”

Or, parmi ceux qui l'avaient entendue,
Beaucoup disaient : Quel charmant étournesu !
Et pourtant en Voyant sa main tendue :
Ainsi beauc up font qui l'ont entendue :
** In grazis, non mi dics dito”

Et d'autres. plus hommes au fond de Vame,
Aveignaient leur bourse un peu Ronchonnot ;
On donnait à ce petit bout de femme.
Car l'homme sombre excitait pau la flamme.
¢* In grazia, non mi dics di no ”

~~
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LA MAISON MAUDITE
(Suite et fin)

“ Ce cri frappa «le terreur le cœur du criminel,
que ni le jugement, ni la condamnation n’avaient
pu changer.

« Au cri de cette mère éplorée, ses lèvres frémi-
rent involontairement, ss figare pâlit et se couvrit
d'ane sueur froide, ses membres tremblèrent et il
chancela.

“ Dans les premiers transports de son désespoir,
cette malheureuse se jeta à genoux et aupplia avec
ferveur le Tout Paissant qui l'avait si longtemps
soutenue, de l'enlever à an monde de misère et
d'épargner son anique enfant. Pois elle tomba
dans des accèa de douleur, tels que j'espère n'en
revoir jamais. Depuis ce temps, je crois que son
cœur s'était brisé, mais |3 n'entendis ni plaintes,
ni murmures s’échapper de ses lèvres,

“ C'était un triste spectacle que de voir tous lea
jours cette femme dans la cour de la prison, es-
sayant à force d’instances d'adoucir le cœur de son
fils endarci.

Ce fut en vain, il demeura inébranlable dans
le crime.

“ Mais l'esprit de patience qui avait ui long-
temps soutenu la mère, céda enfin à la faiblesse
da corps. Elle tomba malade. Elle sortit encore
une fois pour aller voir son fils, mais les forces lui
manquaient et elle s'évanouit dans la cour de la
prison.

““ Ceb événement changea le cœur du jeune
homme, sa froideur et son indifférence dispara-
rent... La douleur le rendit presque insensé,

(*) Le versitalien signifie : De grâce, ne me refasez pos.

»
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“ Un jour se passa ed sa mère ne vint ; un

second, a troisième s'écoulédr. nb sans qu'illa vit
et, dans vingt-quatre heures, il allait en être sé-

é peut être pour toujours.
pr Oh ! lorsqu'il arpentait l'étroit préau, comme
les pensées de ses premières anuées longtempsou-
bliées, venaient l'assaillir ! avec quel désespoir il
apprit que sa mère était mourante, mourante à un
mille cle sa prison ! S'il eut été libre ev déchainé,
en quelques minutes, il eio été auprès d'elle.

“ Il se précipita vers la porte, il empoigna les
barreaux de fer avec l'énergie du désespoir et les
secous avec violence. ll se jeta contre le mur
épais de ea cellule comme pour se frayer un passa-
go & travers la pierre, mais le solide éditice ne
bronchait pas sous cas faibles efforts : Il se tordit
lea mains de désespoir et pleura comme un enfant.

‘‘ Un bon prêtre de Montréal porta au prison-
nier le pardon et la bénédiction d'une mère et il
rendit en échange à la malade one assurance solen-
nelle de repentir. Il entendit le fils repentant
faire mille petite plans pour le bonheur de sa mère
lorequ'il reviendrait d’exil, mais il savait, ce bon
prêtre, qu'avant que le condamné eñb atteint sa
libération, ça mère ne serait plus de ce monde.”

“ TI partit, la nuit, quelques semaines après.
« L’Âme de sa mère prit son vol et alla, je l'es-

père avec confiance, dans un oéjour de repos. Sa
léponille mortelle fut transportée dans le cimotière
d > son village natal.

‘ Le père de Baptiste avait primitivement re-
fasé de voir son fils depuis le moment de son ar-
restation, et il lui était indifférent qu'il fit mort
on vivant.

“ Plusieurs années 6e passèrent sans qu'il eut
reça de ses nouvelles et il conclut qu'il était mort.

** Cependant, Baptiste Latran, à son arrivée au
lieu de déportation, avait été envoyé dans l'inté-
rieur des terres, et c'est à cette dernière circons-
tance qu'il faut attribuer la non récaption de ses
lettres. Il passa dans le même endroit ses sept
années d’exil. A l'expiration de son temps, fidèle
à ce qu’il avait promis à «a mère, il revint après
mille ditticultés au Canada.

“ Par un beau dimanche au soir du mois d'août
1x**, Baptiste Latran entra dans le village St***
qu'il avait quitté honteusement buit ans aupara-
vant. Le chemin qu'il avait à suivre passait de-
vant le cimetière. Le cœur de Baptiste se gon-
fla en pensant aux souvenirs de son enfance.

“ Tl entra dans l'église.
“ Le service du eoir était terminé et l'assemblée

des fidèles s'était dispersée, mais la porte était en-
core ouverte. Ses pas retentirent avec un son
creux sous la vuiite sarbaissée, eb le calme qui y
régnait rendait sa solitude pénible.

“ Il regarda autour de lui, rien n'était changé.
La lieu semblait plus petit qu'autrefois, mais il
avait le vieax monument qui avait fait l'admira-
tion de son enfance, la petite chaire avec son cous-
sin fané, la table de commanion devant laquelle
il avait tant de fois répété les Commandements,
qu'enfantil avait oubliés.

“Il s’approcha du vieux banc. I! avait an aspect
froid et désolé et le livre de prière n'y était pas.
Peut-être me sa mère occapait un banc plus
pauvre ou peutêtre était-elle devenue infirme et
incapable d'aller seule à l'église.

** Il n’osait s'avouer ses craintes.
* Ka s'éloignant, un frisson glacial le saisit etil

trembla de tous ses membres.
à ““ Un vieillard entra au moment où il allait sor-
r
“ Latran se recula, car il le reconnaissait bien,

Plus d'une fois, il l'avait vu creuser des fosses dans
le cimetière.

‘* Que dira-t il au condamné libéré !
“ Le vieillard leva les yeux sur lui, souhaita le

bonsoir et entra lentement,
“ Il l'avait oublié.

Il descendit la côte de l'église et traversa le
village. Le tempa était chaud, eb les habitants
étaient assis à leurs porves ou se promenaient dans
leurs jardins en famant tranquillement la pipe,
jouissant de la sérénité du soir en se reposant des
fatigues de la semaine. Plus d’un regard fut di-
rigé vers lui, et il jeta plus d’un coup d’œil lai-
même pour voir si on le reconnaissait on si on
l'évitait. Dans presque toutes les maisons, il trou-

vait un ancien camarade d'école qu’il avait Iningg
un tout jeans homme, entouré de deux on tro
enfants, Parfois, il apercevait, assis dans op fy,
venil, un vieillard faible eb intirme, et dont j] ne
se souvenait que comme d'un robuste et |aborie,
labourer.

* Oui, tous l'avait oublié et il passa inaperça,
‘ Le dernier rayon du soleil couchant était des

cendu eur la terre, jetant une riche clarté sar |g
moissons et allongeant les omisres des arbres de
vergers, lorsque Baptiste arriva devant la maison
ui avait abrité son enfance eb qu'il désirait revoir
epuis si longtemps.
* L'enceinte de palissades était basse, quoiqu'i

se rappelib bien le temps od elle lui semi»lait éle.
vée.

‘“ Il regarda dans le jardin. Il était mieux col.
tivé et plus garni de fleurs qu'autrefois, munis op
y voyait encore les vieax arbres sous lesquels j)
s'était reposé plus d'une fois, lorsqu'il était fatigué
de jouer au soleil, et qu'il se sentait envahir par le
doux sommeil de l'enfance.

“Il entendit des voix dans la maison «t elle
résonnaient étrangement à son oreille Il ne Jo
connaissait pas. Elles étaient trop joyeuscs pour
que sa mère fut là.

* La porte de la maison s'ouvrit.
‘“ Un homme en sortit qui le saisit par lv bras,

le repoussant radement en lui disant de passerson
chemin.

* Le pauvre libéré juges que dans ce lie, il 44.
tait bien des fois dérobé aux regards de sun père
En le quittant il sanglotait et, dans son désespoir,
il maudissait cette maïson où il avait va le jour.

“Tel était donc le retour dont la perspective
l'avait ai longtemps soutenu et pour lequeli! avait
tant sonftert.

“ Pas un regard bienveillant, pas an regard de
pardon, pas une maison pour le recevoir, «t cela
dans son vieux village !

* Il sentit que, dans son exil, il s'était fjyuré as
terre natale comme il l'avait laissée et non comme
il la reverrait.

“ La triste réalité lai glaça le oœur etl'accabla,
“ Il fit lentement quelques pas, évitant la grande

route et entrant dans un champ qu'il connaissait
bien ; puir, se jetant sur le gazon,il se couvrit la
figure de ses mains.

“ Il était là, en proie aux plus amères réflexions,
lorsque, tout à coup, il entend un frôlement de
vêtement près de lui.

“ Tl prête une oreille attentive, lève la tte et
aperçoit le corps d'un inconau couché tout prés de
lai

“ Il l’examina attentivement.
* Oe oorpe était tres cassé, la figure pâle et ridée

et l’'habit indiquait la dernière misère.
“ Il paraissait très vieux, mais c'était platôt

par l'effet de la maladie ou de la débauche, quepar
celui des années.
“Ses yeux étaient creux et paraissaient nxés

sur Baptiste.
“ Celai-ci s’approcha de lui et recula d'ou pas

où deux.
“* —Laissez moi vous entendre parler ! lui«itil

en pleurant. .
* —Eloignez vous, s'écria l'étranger, je vousai

maudit !
‘ Le libéré s'approcha encore.
“« —Eloignez-vous, s'écria t-il de nouveaa en ju

rant, je t'ai maudit, toi et ta mère.
“ Et, à l'instent même, il ae lève et, de son bi:

ton, frappe le pauvre Baptiste à la figure. i
“ Celui-ci se précipite aussitôb en avant, saisit

le vieillard à la gorge, mais le lâcha aussitôt.
“ Le vieillard pousse un cri perçant, sa figore

devient noire et il tombe mort aux pieds de Bap-
tiste.

‘‘ Une des artères du cu:ur s'était rompue avant
que sonfils eüt pu le relever.

“ Car ce vieillard était Michel Latran, le père
même da malheureux libéré.

“ Cette mort est restée mémorable dans ls pa-
roisse et tous les environs.

“ Le soir même on a vu,—le croiriez-vous, —-le
défunt apparaître devant la maison qu'il avait bs-
bitée avec sa famille, tenant des torches enflam-
mées dans ses mains eb vomissant le feu et la
flemme par tout son corps.
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“ Ce spectacle s'est renouvelé plusieurs fois de

ite,obPajourd’hai enoore je frémis à la pensée

de tout ce que j'ai va et entendu et que j'avais

twujours cra être des histoires et des contes de

grand'mère.
“ Souvent, su milieu de la nuit, on apercevait

ja musison toute illuminée eb en feu, mais en ap-

prochant on ne voyait plus rien. Illamination et

tlamme, tous disparaissait comme par enchante-

meal même entendu,—et j'en tremble encore

de frayeur, — oui, j'ai moi même entenda dans

cette maison des bruits de chaînes, des cris et des

gémissements capables de faire mourir de peur

tout autre qu'un brave de Chateauguay.

« Voilà comment le nom de la Maison maudite

est restée à la demeure de Latran.”

—IJ} y a dans tout cela un bel ensefgnement a

tirer, n'est-il pas vrai, jeure homme ?

Mais, au mème instant, la cloche annonçantl'ar-

rivée du bateau à vapeur se fit entendre.

Je serre la main à mon vieil ami, le père Ma-

rin.

ther A une autre fois la morale, lui dis-je, et, quel-

ques instant après, j'étais au quai pour recevoir

celle que j'attendais. AG
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Lady Aberdeen est partie pour l'Angleterre.
Elle sera de retour parmi nous dans le courant da
mois de juillet.

* &
*

Les six anarchistes, condamnés à mort pour avoir
attenté à Ia vie da général Martinez Campos, en
Espagne, ont été fusillés, Ia semaine dernière, à
l'arcelone.

+ +
+

Les jouraaux de Londres disent que le grand-
duc Paul, frère du Tear, sera bientôt fiancé à la
princesse Maur, la plus jeune des filles du prince
de (alles.

*oY

les travaux du chemin de fer Québec Central
avancent rapidement. Mille ouvriers sont main-
tenant sur la ligne, et l'on va, dit-on, en porter le
nombre à trois mille.

* +*
»

Deux secousses de tremblement de terre se sont
fait sentir dans le comté de Châteauguay. La se-
conde secousse, beaucoup plus forte quel'autre,
s'est prolongé une minute environ, accompagnée
d'an bruit sourd.

+
+

a organise un pèlerinage à Lourdes. L'initia-
tive de cette entreprise est due à des personnes de
Joliette, et l’on dit que, si elle réussit, M. le cha-
noine Racicot sera le directeur de «3 pieux et
magnifique voyage.

+ +
+

Cinq grands vaisseaux vont être prochainement
construits, à Londres, pour l'établissement d’un
service rapide entre le Canada et l'Angleterre Ces
navires auraient 572 pieds de long, 64 pieds de
large et 30 pieds de tirant d’eau.

+.
+

Le premier chemin de fer électrique inventé par
un Français, M. Heiïlman, vient d'être mis en cir-
calation sur la ligne de Paris à Mantes. La loco-
motive électrique marche avec une vitesse de
quatre-vingte milles à l’heure.

Ie clergé catholique et les ministres des dif-
férentes religions ont exhorté fortement, dimanche,
leurs fidèles, à faire vacciner leurs enfants. La
picotte se répandant d'une façon alarmante dans 

 

 

les Etats-Unis, il est juste et raisonnable qu'on se
prémanisse contre ce fléau.

x
+

Tl n’y aura pas à Québec, cet été, vu le manque
d'ouvrage et la mauvaise situation financière de
quelques sociétés ouvrières, de procession le jour
e la’Fôte du Travail.
Par contre, le 3 septembre prochain, on verra à

Montréal, ane des plus belles processions qui se
soient encore faites à l’occasion de cette mêmefête.

“.
*

L'anarchiste Henry a été yaillottiné à Paris,
dimanche dernier, à quatre heures dix du matin.
La Faculté de Médecine ayant réclamé son corps,
les «locteurs chargés de l’examiner ont déclaré que
le condamné à dû mourir de terreur avant que le
couperet fatal ne lui ait tranché la tête.

* +
+

Le Mosik ILLUSTRE va désormais réserver un
coin de ses colonnes aux ‘tout petits,” aux en-
fante si souvent oubliés dans le grand banquet
intellectuel et littéraire. On se souvient toujours
de ce qu'on a lu jeune, et les impressions ressenties
par l'enfant qui lib se gravent dans sa jeune mé-
moire pour apparsitre en traits brillants à toutes
les pages du livre de la vie. Ils trouveront donc

dans le petit coin que nous leur réservons, avec

quelques instants de plaisir, le goût de la lecture,

et les leçons charmante d'ane morsle enfantine

qui, nous en sommes persuadée, portera en eux de
bons fruits pour l'avenir.

« +
+

Très belle séance, mardi de la semaine dernière,

au cercle Ville-Merie. L'assemblée présidée par

l’Hon. Juge Loranger a écouté avec un grandplai-

sir la conférence de M. E. Saint-Jacques, étudiant

en médecine, sur le cerveau et l'intelligence. MM.

Bergevin eb Mousseau ont su charmer leur audi-

toire par des déclamations fort belles ev fort bien
rendues. MM. Oscar Gladu eb Arthur Brossard

ont excité au plus haut point l'intéret dans une

disccussion émouvante : “ L'exéoution da maré-

chal Ney est-elle justifiable 1” Quand à ls partie

musicale qui incombait à MM. Chalifoux et La-

montagne, elle a été digne de la partie littéraire.

Cette soirée a été un succès : c'est une des plus

intéressantes qu'ait encore donnéesle cercle Ville-

Marie.
+*

*

La Fête-Dien a été célébrée cette année, à Mont-

réal, avec un grand éclat. Quatre éviques étaient

présents à la superbe procession de la paroisse de

Notre-Dame. Les rues étaient joyeusement déco-

rées et un temps splendide favorisait merveilleuse-

ment ls magnifique manifestation.
Mais c'est surtout à Saint-Henri et Sainte-Ca-

négonde que cette grande cérémonie à pris an ca-

ractère imposant. C'était pour la première fois

que cette paroisse prenait l'initiative d'organiser

une procession, et l'on peut dire que le coup d'essai

a été un voup de maître. Il semblait que toute la

population se fab donné le mot pour témoigner

commeelle l'a fait les sentiments religieux si pro-

fondément gravés en elle. Un arc de triomphe

superbe a été fort remarqué : hommage pieux des

ouvriers du faubourg, élevé sur le passage du

grand Oavrier de l'univers.

+ +
+

PETITE POSTE EN FAMILLE — (7. À. Bacher,

Gladstone.—Reçu le portrait et vos notes sur le

RRP. B. Nous les publierons prochainement.

Petit Rosean.—Votre poésie sera publiée aussi-
tot que possible.

Z. M, Contrec«ar.—Merci pour votre sonned

qui va 8tre incessamment livré à l'impression.

L. T. de M, Montréal.—Nous avons reçu votre

sonnet que nous soumettons à la rédaction.

“WW. ww.”

Ces trois lettres étrangères disent asser claire
ment (u'll ne s'agit ici de rien de français.
En Angleterre, en Ecosse, en Irlande, bien des

enfauts les connaissent, ces trois lettres ; elles
leur rappellent un ami cher et fidèle. Tous les
mois, Wee Willis Winkie va vers chacun d'eux,
donne de bons conseils, conte «les histoires mer-
veilleuses, apporte de belles images, organise des
concours, distribue des prix, et de toutes ces têtes
blondes forme une grande société de petits enfants.

Ot, il y à quelque temps, un grand chagrin passa
sur les petits anglais : Willie Winkie les quittait,
Willie traversait l'océan, Willis allait demeurer
au Canada!

Willie Winkie partib en effet, confia sa destinée
aux flots amers, et aborda aain et saut la rive ca-
nadienne.

Depuis qu’il est parmi noue, le joyeux Willie a
fait des amitiés nouvelles ; sur la terre d'Amé-
rique, on l’a reçu à bras ouverts. Mais le petit émi-
gré a des amours fidèles ; chaque mois, après avoir
rendu visite aux enfants canadiens, il repassse les
mers eb va porter aux enfants d'Europe les nou.
velles du Nouveau-Monde. Le poste Miller n'a.
vait pas rèvé d'aussi lointains voyages pourle gai
lutin qu’il a chanté.

Wee Willie Winkie est une revue enfantine,
publiée par Lady Marjorie Gordon sous la direc-
tion de sa noble mère, la comtesse Aberdeen
Cette fleur du journalisme, transplantée de //addo
House à Rideau Hall, semble ne s'être pas mal
trouvée de notre climat, car elle est entrée dans
la quatrième année de son existence en élargissant
ses feuilles, plus vivace que jamais.

Le magazine de Lady Marjorie non seulement
s'adresse aux enfants,—ce qui ne le rendrait inté-
ressant que pour eux,-—mais il est de plus rédigé
par des enfants,—et qui donc n'aime pas le at yle,
charmant en sa naiveté, des tont petits Ÿ Ses col-
laboratears, ce sont ses abonnés. Chacun raconte
son historiette, dit ses impressions, tourne son
compliment ; d’aucans font des vers, et plus ils
sont maladroits, plus on les aime. Rien de plus
gentil que ces lettres, ces articles, ces poésies, dont
les auteurs ont vu six, dix ou douze printemps !
Une plame expérimentée rédige les conseile, pro-
pose les sujets de concours, apprécie les travaux.
À part cela, tout ce qui n'est pas sorti de très jee-
nes têtes eat proscrit ; la rédaction exerce sur ce
point une surveillance sévère ; lettres, légendes,
poésies doivent être accompagnées d’un certificat
de la mère ou de l’institutrice, donnantl'âge de
l'enfant et assurant que l'autear n’a pas été aidé
dans son travail. Sans doute, l’amoaret l'orgueil
des mères se rendent parfois coupables de pieuses
fraudes ; mais, ai dans quelques articles on voit
les corrections du maître, plusieurs sont évidem-
ment l’œuvre de véritables bébés, et tous portent
l'empreinte enfantine.
Chaque fois que Wes IVillie WVinkie tombe sous

ma main, avec sa belle couverture rouge, je l'ouvre.
Ces petite cœurs battent sans remords, eb ces pe-
tites têtes pensent sans peine ; leurs sentiments et
leurs idées, naifs et purs, reposent des lassitudes de
la lutte. Je lis, et je crois avoir ces enfants sur
mes genoux ; j'écoute leur babil et leur rire, je
plonge mon regard dans l’azur de leurs yeux, et je
ne sais quelle fraicheur descend en mon âme.

Faut-il le dire ? J'éprouve un regret aussi : que
n'avons nous, canadiens, une semblable revue,
française et surtout catholique / Le chant de ces
petite anges ne peud être vraiment beau que e'’il
parle du ciel.

Quoi qu'il en soit, bienvenue à J'. WW. #W. TI
espère trouver an Canada des amis aussi fidèles
qu’en Europe, et veut anir en ane espèce de cor-
respondance publique ceux-ci à ceax-Jà ; il a raison,
comme le dit en vers an de ses collaborateurs, qui
ne rime pas encore comme Shakespeare :

« He ‘a right ; for in all countries,
Whatever be their names,

In hopes and fears, in play andtears,
All children are the tame,”

~
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MOISSON D'EPLES
 

Dans un bourg sur la Loire, on conte que naguère,
La Pucelle passa sur ta jument de guurre,
Et dit aux habitants :

‘+ Armez-vous et venez ! "
Un éehevin, ouivi de vieillards consternés,
Lui répondit :

“‘ Hélas ! pauvres gens que nous sommes !
Les Anglais ont tui les meilleurs de nos hommes.
Hier, ils étaient ici : Le cheval de Ta.hot
Dana le sang de nos fi s à rougi son sabot.
Seuls, nous leur aucvivons, vieux, orphelins et veuves,
Et notre cimetière eat vrné de croix usuves.”

Mais la bra-e Lorraine, aux regards triomphants.
S'écria :

* Venez donc, les vieux ut les entante *

L'hommereprit, les yeux aveuglés par les larmes :
** Hélas ! les ennemis ont pris toutes 108 armes,
La «lague avec l’estos, les tlèches avec l'arc.
Nous voudrions vous suivre, à boune Jeanne d'Arc !
Mais nous n’avoas meme plus un coutrau,”

La Pucelle
Joigait alors les mains, tout en restant en selle,
Et quandelle eut prié :

** lu m'as bien dit, je crois,
Que votre cimetière était rempli de croix ?
—Je lai dit

—Eh bien donc. allons au cimetière !

Etla vierxe, entrainant la foule tout en'ière,
Où déjà plus d’un front rougissait de remords,
Pijua sa jument blanche et vint au champ des morts.
Or, monsieur Saint-Michel exauça la prière
Que murmurait tout bas la naive guerriére :
Et quandelle arriva dans le lieu du repos,
Les croix «ue l'oa avait. pour ses nombreux toubeaux,
Faites hâtivement de deux branches coupées,
Par miracle et soudain devinrent des épées,
Et le soleil brillait sur leurs gardes ds fer,
Si bisn qu en ce moment chaque tombe avait l'air,
Avec l'aide du ciel étant d'intelligence,
De présenter une arme et d'implorer verseance

Alors Jeanne aux chrétiens à ses pieda prosternés
Répéta simplement :

‘“ Arinez-vous et venez !
Car Dieu tera cesser par moi votre souffrance
Et la graude pitié du royaume de France.”

Fraxcals Corvék,

 

JEANNE D'ARC

LA CAMPAGNE DE LA LOIRE

Sous l'impulsion de Jeanne, les soldats de Charles VII
se battent avec acharnement. En quatre jours, Orléans
est délivrée ; les Anglais. en moins d’une semaine, sont
chassés de leurs pric cipales positions sur la Loire...
Nous empruntons à M. Joseph Fabre, dontles oavrages

sur Jeanne d’Arc sont si estimés, le récit de cette fa-
meusc Campagne de la Loire.

Le 26 mai 1489, le roi charges le duc d’Alençon,
alors âgé de vingt quatre ans, de commander en
chef la campague de la Loire, qu’on préparait sous
l'impulsion de Jeanne :
La fomme du duc n'était pas contente.
—Jeannette, dit-elle, je crains beauconp pour

mon mari. Il ne s’est racheté que d'hier d’entre
les mains des Anglais et il à fallu dépenser tant
d'argent pour sa rançon que je le prierais volon-
tiers de reater au logis.
A quoi Jeanne répondit:
—Madame, n'ayez crainte Je vous le rendrai

sain et sauf.
Ce qui eut lieu.
Le duc d'Alençon dans sa déposition faite en

mai 1456, a conté comment Jeanne fat son meil-
learconseil, le sauva de la mort et décida les vic
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La premiire attaque porté sur Jargear, ou Saf
folk a'était retiré après la levée du siège d'Orléans.
Unegarnison d'élite cdéfendait la place. Elle fit
une brusque sortie qui déconcerta les Français. Ils

comwençsient à lâcher pied lorsque Jeanne, éle-
vant son étendard, leur oria :
—Sas, amis ! Ayez bon cœur. Nous les surmon

terons.” Et elle même se jeta au fort de la môlée.

Tous l'imitdrent si bien (ne, la nuit même on put
s'établir dans les faubourg de Jargean.

Le-lendemain, Jcanne somma les Anglais de se

retirer.
—Sortez eb vous aurez la vie sauve ! ”
Ils refusèrent. Aussitôt, canons eb bombardes

de tirer sur la ville. Dès la première brèche faite
au mur, Jeanne fit sonner les trompettes et oria :
—En avant, gentil duc, à l'assaut !
Le duc hésitait, les autres capitaines hésitaient

aussi, À cause du grand nombre des défenseurs de
Jargeau.
—Necraignez aucune multitude, dit Jeanne, et

assaillez ces Anglais. Dieu conduit notre œuvre.
Si je n’en étais sûre, croyez-le bien, je préfererais
garder mes brebis que de m'exposer à tant de con-
tradictions et «le périls.
—Mais, dit le duc, c'est trop tôt commencer

l'assaut.
—Ne doutez point. C'est l’heure. I! faut beso-

gner quand Dien veut. Travaillez et Dieu travail-
lera.

Et, toujours gaie, elle ajouta :
—Ah ! gentil duc, as tua peur? Ta sais bien que

j'ai promis à ta femme de te ramener.
L'assaut commençs, terrible. 1) tons côtés, les

Français arrachaient les palissades, comblaient les
fossés, escaladaient les murs. De tous côtés, les
Anglais faisaient pleu voir des boulets, renversaient
les échelles, massacraient les assaillante.
A un certain moment, Jeanne dit à d'Alençon :
—Gentil dac, retire toi d’où tu es , sinon,il y a

là bas une bouche à feu qui va t'envoyer la mort.
Le duc l'écouta. Peu après, le seignenr de Lude

était tué par un boulet à cette même place.
On lattait depuis quatre heures, lorsque Jeanne

monta elle même sur une échelle, l’étendard à la
main, au point où la défense était la plus ipre.
Mais voici qu'une grosse pierre, roulée du haut de
la muraille, vient frapper son casque et la renverse
dans le fossé.
On la croyait morte, quand elle se releva en

criant :
—Bus ! sus, amis! Notre sire a condamné les

Anglais ; ils sont nôtres À cette heure.
Et tous de redoubler d’ardeur. Devant l’impé-

tuosité des Français, rien ne tient. La ville est
prise et Suffolk prisonnier.

Il entrait dans I'instinct de Jeanne, comme dans
le génie des grands capitaines, d'incliner toujours
aux prompts mouvements, où l'agilité supplée au
nombre et l'emporte de haute lutte.

Jargeau pris, elle dit:
—Maintenant, allons voir les Anglais de Meung.
On y alla et, après une vigoureuse attaque, on

prit d'assaut le pont de Meung, que les Anglais
s'étaient plu À fortifier.

Maîtresse de ce point important, l'armée alla sur
Beaugency. La garnison évacua la ville et se re-
trancha dans le château. Mais, au bout de vingt-
quatre heures, le château assiégé dut se rendre.

Il était évident qu’ane grande bataille allait s'en-
gager.

Pourtant, les Français répugnaient à affronter
les Anglais en rase campagae, ils se souvenaient
de Crécy, de Poitiers, d’Azinoourt ; ils redoataient
l’habileté stratégique des Anglais.
—Jeanne, combattrons-nous / demanda le duc

d'Alençon
—Âvez-vous de bons éperons ? répondit Jeanne.
—Qu'eat-ce dire ? Nous tournerons donc le dos ?
—Non, reprit-elle, ce sont les Anglais qui fuie-

ront, et il faudra de bons éperons pour les pour-
suivre.

Quelques gens du roi héaitaient encore.
—En nom Dieu, s’écria Jeanne, chevauchez har-

diment contre les Anglais. Quand ils seraient
pendus aux nues, nous les aurous.
On les eut en «ffet. Le fier Falstaff se résigna

à fuir. Le grand Talbot chercha en vain la mort
et fat pris.

A la vue des milliers de cadavres qui jonchaier
la plaine, Jeanne pleurait. +

Danis va maintenant nous dire co qui suivi,
cette [brillante campagne, commencée le |! juin
et finie le 18:
À la suite des victoires remportées au !>rd de

la Loire, le conseil voulaitJue le rol allt en Ng.
mandie, et non à Reims. Mais la Paocelle fut tog.
jours d'avis qu'il fallait aller & Reims pourle sacre,
Comme rairon de son opinion, elle disait qu’ane
fois le roi sacré et couronné, la puissance de se
adversaires irait toujours en diminuant, © que,
finalement, ils ne pourraient nuire au royaume ni
à lui. Tout le monde finit par se ranger à l'avis
de Jeanne.
Le premier arrêt eut lieu devant la ville de

Troyes. ('harles déliléra avec les seigneurs «in sang
royal et les autres chefs de guerre, pour aviser i
on resterait devant la ville et l'assiégerait, «nu s'il
serait expédient «le passer outre. Le conseil était
divisé lore“jue la Pucelle survint et dit :
—Gentil dauphin, ordonnez À vos gens d'asviéger

la ville de Troyes, et ne perdez pas le temps à dé-
libérer ; car, on nom Dieu, avant trois jours, je
vous introduirai dans la place, de gré on de force ;
et grande sera la atupéfaction de la fausse !our.

e.
Cela dit, Jeanne s'en vint dans le camp, ‘Iressa

ses tentes près du fossé et fit de si merveilleux
préparatifs que tant n'en auraient pu faire deux
ou trois hommes de guerre des plus expérimentés
et renommés Tel fat son bon labeur pendantcette
nait que, le lendemain, l'évêque et les bourgeuis de
Troyes donnèrent leur obéjssance au roi, tout fré-
missants et tout tremblants... .
La ville de Troyes ayant fait sa soumission, le

roi alla & Reims.
Joskrn Fann,

PAGES NOUVELI,ES

Sous le titre : Feuillets militaires, Italie 1S52-i<< notes
rt rorrespondances du géneral de I silliencourt, on 1. us i-
guale l'apparition d’un Hvre auquel les ciroonsts rives se:
tuelles donneront un intérét tout particulier. Après
avoir commandé un régiment de l’armée d'occapation à
Rome, le général de Railliencoart fut, à la suite dels

erre d'Italie, nommé commandant supérieur + T'urin.
1 a eu duns ces deux postes l'occasion d'étudierl'esprit du

pays, d'assister à la préparation de cette dangereuse unite
italienne. Ces souvenirs sont entremilés d'anecd'tes, de
lettres très intéressantes.
Nous croyons être agréable à noë lecteurs cn «mjrun-

tant à ce nouvel ouvraye un récit aur les fêtes de !:ome
‘lans les années qui précedèrent la guerre d'Italie :

FHUILLETS MILITAIRES

Les fêtes de Rome ont un cachet familial très
particulier ; il y à toujours quelque chose de joyeux
et d'aimable dans la façon de procéder.

Ainsi. l'annonce de l’année ecclésiastique est
faite par les pifferari. (ui descendent des monts:
gnes de la Sabine et se chargent d'en célébrerl'oo-
verture par leurs chante. mêlés aux accorde de la
cornemuse.

Tous les échos de Rome sontéveillés dès l’aut © ;
pas un boutiquier qui ne fasse sa neuvaine devau”
‘image de la madone appendue aux murs de son
échoppe ou dans la piès principale de la maison.
Ces manifestations toachantes donnent à la ville
papale an aspect très apécial, oomplété par le num-
bre toujours croissant «les pèlerins, tourister. sr
tistes ot amateurs d'antiquités.

Dans un pareil cadre, les solennités religieuses
saisissent l'Ame ; elles donnent mème aux liériti-
ques le regret de ne pas appartenir à une religion
qui inspire un culte ai touchant. ,

Le plus majestueux spectacle de Kome est celui
de la bénédiction Urbi et Orbi que le Pape donne
trois fois psr an, avec une pompe imposante. Ce
souvenir restera d'autant mieux gravé dans ms
mémoire qu'il y est fixé par l'impression d'une
aventare assez originale, dont je fus bien malgré
moi le héros :
La vasts place de Saint-Pierre présentait, ce

jour-là, un admirable speotacle. Le général en
chef eb son état-major était entouré des troupes
françaises, maasées an centre ; un large passage
avait été ménagé pour la ciroulation. “Es profon-



  

    
  

  
  

    
  

    
   

   

  
   

leurs To fe colossale enceinte regorgeaient d'une

population bariolée ; tout le pourtour était en:

vahi par des équipages somptueux, les paysans
du Tranatevère et de la campagne romaine, ou dee-

condus des montagnes de la Sabine, mettaient la
M.“clatante de leurs pittoresques costumes, grou-

pes avec I’art inh Srent & toute nature italienne, au

ind du colossal monolythe rapporté d'léliopolis

ar Caligula. Le pontife venait de paraître au

balcon le la loggia, sa main se levait pour bénir,

st les accents de la voix apale, sonores et péné-

tranta, traversaient déjà l’immensité de la place

rile silence s'était fait comme par magie. Le 1t)e

(lo ligne avait été choisi ce jour-là pour fournir le

pervice d'honneur. À ce moment solennel, je me

retourne pour commander selon l'usage : ‘‘ Genoux,

tre!” On à bien voulu me reconnaître une assez

belle voix de commandement ; sous quelle impres-

ion prit-elle un développement inaccoutumé ? je

l'ignore ; toujours est-il que sur ces mots, lancés

avec éclat eb accompagués d'un geste énergique de

mon sabre, les ltomaine, pris d'une panique inon15

vt convaincus que mille fasils vont s’abaisser pour

leg fuadroyer, se sauvent À toutes jambes, se bous-

culant dans toutes les directions ; il y eut maintes

. hates, forces bourrades, je restai ahuri !....

[1 fallu un certain temps pour reconnaître l'er-

rear, rétablir l'ordre et achever la cérémonie.
Surle visage de Pie IN, au milieu de l'itrraliation

. élegte que revêtait le cérémonie en semblable cir-
constance, un vit poindre (m'a-ton dit), un sou-

Quelque temps après, ayant

«a la faveur de rencontrer le Saint-Père, je fas
abordé par lui et, comme honteux encore de cette
aventure, je cherchais à loi en exprimer mes re
greta . me mettant la main sur l'épaule avec an
quate de paternelle bonté :

Je sais reconnaître mes brebis, me répondit-

i, même quand elles prennentla voix du loup.

1 +6 0000 610 00000000 0030 0000 000 03200506 0000

l'avais le bonheur de me trouver souvent sur le
passage du Souverain-Pontife, qui dirigeait volon-
tiers ses promenades du côté de Ponte-Molle et de
la Farnéaina. sur le Champ de-Mars où je fis si
s uvent manœuvrer mon régiment. Alors, je lui

M faisais rendre des hommages spéciaux, les tronpes
rangées en ligne s'agenouillaient, la voiture ponti-
fivale passait lentement aux pas de ses chevaux
noirs, s’arrêtant parfois et, lorsque la voix du saint
pontife s'élevait pour bénir, les tambours battaient
aux champs, l'attitude du plus profond respect
s'impossait d'elle même à tous les eoldats.

Sa Sainteté m'avait su beaucoup de gré de ces
hommages spontanés ; ie n’y avais nul mérite, car
le caractère de Pie TN était la séduction même,
portant l'empreinte d'une mansuétude attachante
retlétée par ses paroles. Nul mieux que lui ne
trouvait le mot qui va à l'âme ; on aurait pa croire
qu’il pressentait l'avenir réservé à ces étincelles de
lunté tombées dans le cœur de ceux qui l'écou-
taient.

Personne n'a été persécaté autant que le saint
poutife ; en revanche, jamais une autre cause n’a
provoqué d'aussi passionnés dévouements.

Général DE BAILLIENCOURT.

= 

DEUN PÈRES

A mère était veuve. C'était
ane ouvrière honuête qui
travaillait pour élever son
enfant, gamine de quatre à
cing ans, jolie à ravir, es-
piègle, caressante eb rieuse,
comme une enfant houreuse
qu'elle était.
Sar ce palier du cinqui*me
étage, la porte qui faisait
face à celle de Mme létienne
et de sa petite Julie, qu'elle

appelait ordinairement Lilie, était celle d'an loge-
ment habité par Jeux frères, ébénistes de leur état
et célibataires par goût ou par hasard—on ne sa-
vait,

Unde ces jours de grande chaleur où on laisse
lea portes ouvertes pour établir des courants d'air,
la gentillesse de Lilie attira l'attention des deux
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frères qui n'étaient déjà plus de la première jen-
nesse eb adoraient les enfants en leur qualité de
vieux garçons qu'ils allaient être. Il réeulta de
cela une sorte d'intimité entre la veuve et ses voi-
sins. On se rendit réciproquement de petits servi-
ces : on fit ensemble la partie le dimanche, si bien
qu'un jour l'aîné des deux frères dit à l'autre :-
—Il feudrait un père à cette enfant là.
—C'est mon avis.
—Eat ce que tu trouverais mauvais que je de-

mande la mère en mariage :
—Pourquoi ça ! j'y avais songé pour moi-même .

mais puisque tu as parlé le premier, suis ton idée.
Noulement, tu me laisseras voir Lilie autant queje
voudrai. Je l'aime cette gamine là autant que si
elle était la mienne.
—Parbleu ! ta vivras avec nous
Cela convenu, les deux frères firent leur toilette

des grands jours et se rendirent chez M me Etienne,
qu'ils trouvèrent au lit, bien malade. Elle avait
coaru la veille pour reporterde l'ouvrage en retard,
le froi i en rentrant l'avait saisie et, après une nuit
fiévreuse, elle ne pouvait pas se lever,

Elle pria ses voisions d'appeler un médecin : ce
n'était pas l'heure de parler mariage.
Une flaxion de poitrine emporta la pauvre femme

en dix jours.
Grâse aux deux frères, on ne la conduisit pas a

l'hôpital, et jusqu’à ça dernière heure elle put voir
sa petite Lilie qu'elle leur recommanda.

Tle jurèrent de ne pas abandonnerl'enfant.
L'enterrement fini, ils prirent la petite et, tous

les deux, l'embrassant, se dirent en même temps :
si tu veux, nous ne nous marierons jamais.

Ils louèrent un logement à Vincennes, pour que
Lilie füt en bon air et qu'on pût souventla prome-
ner au bois. Ils étaienttrès fiers de leurfille d'adop-
tion. Quand des gens s'arrêtaient pour la regarder
et demandaient dans une causerie de rencontre :
quel eat le père ? ils répondaient : tous les deux.

Lillie semblait les aimer également. Elle les ap-
pelait : oncle Jacques et oncle Jean. Lequel eùt-
elle nommé : Pere ?

Tls la mirent à l’école, dans une vraie“institution
libre, comme une demoiselle. lle la conduissient le
matin, la reprenaient le soir, et Lilie grandissait
entre ces deux affections sans s'apercevoir qu'il lui
manquait père et mère.

Elle leur coutait gros, cette petite . mais bah !
on n'allait plus au café et l’on travaillait un peu
plus. Les heures supplémentaires étaient pour les
plaisirs et le toilette de mademoiselle.
Quand elle eut quinze ans, elle demanda à

rester à la maison, ce dont les deux frères furent
enchantés. Quelle charmante petite ménag:re ils
avaient là ' et avec quelle joyeuse tendresse ac-
cueillait-elle leur retour chaque soir ! Dire que
l'enfant gatée n'abusait pas quelquefois de leur fai-
blesse serait invraisemblable, mais quand elle sa
vait leur faire un plaisir, elle anrait eu remords
d'y manquer.

Deux années passèrent si vite pour les uns et
pour les autres que le jour où les deux hommes
apportèrent le gâteau et le bouquet de fête pour
l'anniversaire de naissance de Lilie, tous s'écriv-

rent:
—Dix-sept ans ! est-ce donc possible ? Mais oui,

c'était possible.
Jacques et Jean y songèrent si bien qu'ils en

devinrent soucieux.
Ca fat le plus jeune qui dit an soir à l'autre :
—Sais-ta que Lilie embellit tous les jours.
—Eh ! oui, je le sais bien! Et les autres le

savent bien aussi. Il doit y avoir bon nombre d’a-

moureux qui rôdent par ici autourd'elle.
—FEt un de ces jours, l’un d'eux nous la pren-

dra, c'est sur.
—Pauvre petite ! .
~ Ogi. 8i elle allait tomber sor un nmiauvais

mari.
Oh ! je tuerais celui qui la rendrait malheureuse

Tl y aurait un moyen sur d'empêcher ça...

—'Ah! fit le frère aîné sans rien ajouter à son

exclamation.

—Etpuis, reprit l'autre, songe comme ça sera

triste pour nous Je départ de Lilie.... ne plus la

voir trottiner entre nous deux comme une chatte

calme, ne plus l’entendre chanter quand ou arrive

du travai!, ne plus manger de cette bonne cuisine

67

À laquelle elle sait donner un goiit si succulent que,
toi et moi, nous en avons pris de la gourmandise.

-Il y a longtemps que je songe à tout «a, mon
pauvre Jean.
—Faudrait en finir.
—Voyons ton moyen.
—Ce sera bien simple ai çu te va. Je l'épouserai

avant qu’elle ait un amoureux.
Hein 1...

Le frère ainé était debout, presque menaçant.
—Eh bien ! qu'est ce qui te prend ?
—Moi aussi, j'avais songé à ce moyen là... jo

voulais toujours t'en parler, mais je recalais.
Pourquoi ça !
Parce que je voulais Lilie pour moi-même !
Les deux frères se regardèrent un instant assez

peu fraternellement : puis, le plus jeune :
—C'est comme pour la mère autrefois. l'e sou-

viens-tu, Jacques ’.... je te l'ai cédée. A ton
tour, cdde moi Lilie. Ta es plus vieux que moi de
trois années.
—Ce qui n'empêche que tu ne sois pas jeune.
Un chant, venant da bas de l'escalier, monta.

Lilie revenait de faire ses petites provisions de
ménagère qui lui avaient pris beaucoup de temps
ce jour-là.
—Ecoute, dit Jean rapidement, il ne faut pas

que l'enfant qui a fait notre bonheur jusqu'à pré-
sent soit une cause de désespuir entre nous. Sa
volonté d'abord : elle choisira.
—Soit, dit l’autre : c'est trop juste.
Lilie entra, prit chacun des deux hommes par le

cou, les embrasea, et tirant une chaise entre eux :
—J'’ai à vous parler sérieusement.
Comme le visage de l'enfant restait joyeux, ils

ne s'inquictérent pas
—Je voudrais me marier.
—Nous en causions, Jean et moi.
—Mais ous ne me trouviez pas d'épouseur/
—-Sifait.... tu nous aimes bien, «lis ?
—Commepère et mère à la fuis.
—('eat pourquoi nous voulons te proposer de

choisir entre nous deux.
—Pourquoi choisir ?
—Pour te marier.
La jeune fille partit d’un éclat de rire si franc,

si joyeux, si prolongé, que les deux frères en de-
meurérent abasourdis. Puis, essuyant les larmes
que le rire lui avait jetées aux paupivres :
—Voyons, mes onc'es, je vous ai dit que je vou-

lais vous parler sérieusement : il ne faut pas plai-
santer. J'ai un amoureux.
Ni l'un ni l'autre ne répondirent.
-11 ne faut pas que cela vous fAche . c'est pour

le bon motif, et «lès demain il viendra solliciter
votre consentement à mon marisge avec lui.
—Comme ça... tout de suite f
—Oh! il y a déjà longtemps qu’il a le mien.

Il a de la conduite et travaille : voilà qui lui as-
sure le votre. Il est jeune, il est beau et il m'a-
dore : voilà «e qui lui a valu ma promesse d’a-
mour.
—Et nous, Lilie 1
—Voue, puisque vous êtes mes pères, il faudra

vous contenter d’être un jour grands papas !

CAMILLE Bras.

 

UN CONSEIL PAR SEMAINE

 

Contre les punaises —Prenez purement et sim
piement du savon ordinaire et mastiquezen avec
soin toites les fentes de votre lit cu se peut ni-
cher ce hirho ausri désagréable que répugnant;
bien promptement il aura «lisparu de votre couche
et vous pourrez goûter tranquillement on sommeil
réparateur que je vous souhaite, agrémenté des rê-
ves les plus agréables.

OUVRAGES POPULAIRKS.—La Pettie, roman par
E. Cadol, 5c ; Ami des salons, 10: ; le Pater, par
F. Coppée, 10c ; les Lettres d'un étudiant, 10c ;
les Farces de iron, 10c ; les Lossirs dun homme
du peuple, 50c ; I'n disparu, 10c G. A et W
Dumont libraires, 1826, rae Sainte Catherine.
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NOTES ET FAITS

Mots de la dernière heurs

Sentant «a fin approcher, Soarron, qui depuis

de longues années était socablé de maux, dit à

ceux qui l'entouraient et qui parsissaient affiigés :

“ Ne me plaignez pas. Plus de goutte, plus de

rhumatisme, plus d'insomnie ; je vas enfin me
bien porter.” Cee

Variétés mystiques

Dans un volume publié au XVIe siècle, sous le
titre de l’arnasse séraphique, par R. P. Marciol de
Brive, capucin, nous trouvonsce qui suit :

Epigramme sur l'enfant Jésus halavant la chambre de
sa mière

Pourquoi balay:z-vous une maison si pure,
Seigneur, puiqu'elle est saus ordure ?

Vous «mployez en vaia votre sainte ferveur.
S'il vous plait, bon Jésus, d'exercer cet oîftica,

Tenez, la maison de mon cœur
Vous donnera de l'exercice,

* + +.

Pasquinades

Chacun sait que jadis, à Rome, on avait cou-
tame de prêter à une ancienue statue, dite de Pas-
quin, des réflexions satiriqres sur les hommes et
sur les événements : d'où est venu le termes de
pasquinades.

Certain jour, pendant le regne d'un pape dont
la conduite, à tort ou à raison, semblait donner
motif à quelque blime, l'on trouva sur la statue
de Pasquin cette question : ‘ Quel est le superla-
tif qui n’a pas de positif ? "

Et le lendemain cette répouse : ‘* C'est le pape,
quel'on qualifie très sainé, quoique souvent il ne
soit rien moins que saint.”

+ + + +

Variètes parlementaires

A l'ane des premières eéances de l'Assemblée
constituante, commeil s'agissait d'élire le président,
Mirabean prit la parole pour indiquer à ses collè-

es les conditions de caractire et de talent que
evait offrir celui qui serait appelé à l’hanneur de

présider l'Assemblée ; il s'exprime de telle man:‘ère
qu'il était impossible de ne pas le reconnaître loi-
même dans le portrait qu'il venait de tracer ; aussi
M. de Telleyrand dit-il, assez haut pour être en-
tendu de ceux qui l’entouraient : ‘“ Il ne manque
qu’un trait à ce que vient de dire M. de Mirabeau :
c’est que le président doit être marqué de Ja petite
vérole.”

+ + ++

Madame Bonaparte

Toujours a propos de Napoléon Ier, qui est si à
la mode:
Mme Lætitis, la mère de l'empereur, n'éprou-

vait aucun enthousissme à jeter l'argent par les
fenêtres. Longtemps pauvre, n'ayant eu de 1790
à 1799 que 1,500 france de rente pour couterir sa
modeste maison et nourrir ses trois filles, Caroline,
Elisa et Paulne, elle était donée d'un certaia es-
prit de prévoyance.
En 1809, le 2 janvier, la princesse l’auline viat

la voir.
—Madame, l'empereur m'envoie vous faire une

question.
—Laguelle ?
—Combien avez vous dépensé, hier, en fait d’é-

trennes }
—Mafille, juste 3,255 francs.
—3,255 france ! Mais je vous avais remis «le la

part de mon frère 30,000 francs pour faire des lar-
greses ! Fatce que vous comptez placer cette
tomme ?
—Mon Dieu ! oui, Paulette.
—Mais pourquoi faire !
—Pourquoi fsire ? Pour donner un jour du pain

à tous les rois et à toutes les reines qu'on a faits
dens ma famitle !

L'histoire « prouvé que l’Agrippine d'Ajaccio
n'avait pas tort.

Le CHeucarDR.
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LE COIN DES ENFANTS

AUX PKTITS ENF NTS

 

Fofants, que chacur ‘eut chuyer,
Vers qui vont les pi «” tendresses,
Vous apportez milles promesses
De bonheur à notre foyer,

Noyez nos anges tutélaires,
Chers petite êtres innocuats,
Vous dont les regards caressunts
Font la félicité des meres.

AAA SA NRARASE 0

LE MIROIR

Berthe était d'un caractère vif et emporté. Sa
bonne mère l’exhortait souvent à la modération,
mais Berthe ne se corrigoait point.

Unjour, alle était assise pri: de sa tal»'e de tra
vail ; devant elle, ee trouvait placé un joli vase
pleia de fleurs. Un de ses frères le toucha et le
renversa par mégarde. Le vase fut brisé A cette
vue, Berthe se leva transportée de colère : ses yeux
étincelsient de fureur, les veines de son front se
wonflaient, tout son visage était bouleversé.
Au même instant, ss mère lui mit subitement

un miroir sous les veux. Berthe recula d'épou
vante à la vue de ses propres traits ; sa co'ère
tomba et elle se mit à pleurer.
—Vois tu, maintenant, lui dit sa mere, combien

la colère est hideuse et comme elle enlaidit la
figure humaire ? Ki tu continues à être aussi iras-
cible, cette expression hideuse, qui vient de t'’ef-
frayer toi mème, deviendra peu à peu l'expression
habituelle de ton visage, qui perdra tous ses
charmes et tous ses azréments.

Berthe prit cette leçon à cœur, et depuis ce mo-
ment fit tous ses efforts pour vaincre sa co'ire ;
elle devint aussi louce et modérée qu’elle avait été
vive et emportée, et cette douceur donnait à sa
fisare un charme irrésistible.

L’excellente mire disait bien souvent:
—II en eat de tous les vices et de toutes les ver-

tus comme de la douceur et de la colère :

Ca peut voir sur nos traits ce qui se passe eu vous,
Le vive les rend durs, la vertu los rend doux.

 

om

LA ROBE NEUVE

Mme de Thaldeim venait de faire présent à za
fille, pour les fites de Nol, d'une robe neuve de
satin blea de ciel. Le tailleur vint l’apporter la
veille dans la soirée. La jeune Apolline l'essaya
aussitôt pour voir si elle était bien faite, et, à son
grand plaisir elle lui allait parfaitement.
En comptant l'argent pour payer le mémoire.

Mme de Thalheim dit:
—IIfait un froid terrible ce soir. Apolline, va

chercher 4 Monsieur un petit verre de notre ex-
cellent ratafia : tu le trouveras dans l'armoire de
la petite chambre là-bas. Ta prendrae une lumière,
car il fait déjà noir.

Apolline revint apportant une Louteille, versa
au tailleur de la liqueur, et resta poliment en face
de lai pour en verser une seconde fois. Mais, aus
titôt après en avoir pris ane gorgée, le pauvre tail
leur, saisi d'effroi la jeta bien vite.

Apolline avait été trop paresseuse pour se don-
ner la peine d'aller allumer la chandelle, et au lie u
de ratafia elle avait mis la main sur une bouteille
d'encre. Ss belle robe de satin se trouva semée
de nombreuses taches d'encre, de telle sorte qu'il
était impossible de la mettre. La pauvre demoi-
ne pleurait à chaudes larmes ; mais sa mère lui
it :
—Voilà ce qui arrive toujours quand on se mon-

tre désobéissante ; tu iras demain À l'église avec
la robe que tu portais les autres dimanches, et tu
n'en auras pas de nouvelle avant un an.
Son père, qui entra au même instant fit encore

sur cetaccident une réflexions très judicieuxe.
—L'intensée dit-il qui préfère l'obecurité à la

- ici layvérité du ce vieil adege:

CR

—— es

clarté et l'igaurance aux lumières. doitreconagy

Une cervelle vide, une muison cbacure,
Ne jeuv. nt amener que fioheue aveniure

L'ANNEAU MAGIQUE

Un commerçant nommé Williem avait entropy
un voyage dans d'autres parties du monde où à
force d'activité et d'intelligence, il parvintj
créer une fortune considérabla. Au bont tu
certain nombre d'années il retourna dane sa trie
En débarquant dans «a ville natale, il appr

que ses cousine et ses cousines se trouvaient toy
réunis à un joyeux banquet ui avait lieu ce jour
là même dans une maison de campagne fort pa
éloignée. Il y cournt avec tant d'empressem
que, dans la joie de son car, il oublia de fy
sa toilette, et partit avec son costume de voy
qui v'était ter-iblement détérioré pend.nt le lor:
trajet sur mer.

Lorsqu'il se préienta dans ce salon tout respi
dissant de lumières, ses cousins et ses ousin|
reconnurent à l'instant même ; mais ils téra
gnaient peu de joie à le revoir, parceque son hilÿ
rapé leur fai:ait pré umerqu’il revensit pauvre
Un jeune nègre qu'il avait amené aveclui g

qui était témoia de la froideur de cet accueil, fr
si irrité contre la femille de son maitre, qu'il 4
put s'empêcher de dire à celui-ci :
—Il faut que ce soient de hien mauvaises gaur

puiequ'ils ne mrntrent pas plus de fatisraction à
revoir un de leurs proches parents après aner
longue séparation.
—Un moment de patience, lui répondit le m

tre à voix hse : ta les verras bientôt changer :
ton et de manires

Il mit à son doigt an gros diamant qu'il avi
dans ra poche ; l'éclat de ce diamant frappa tou
les yeux, eb soudain tous les visages s'épanou
rent ; et chacun de s'approcher avec le plus aim
ble «mpressement autour da cher cousin Williaa
L'un lui secounit la main, l’autre l'embrassait, tou
te disputaient l’honaeur et le plaisir de le receve
et de lui offrir leura services.

Le cvgre ouvrait de grands yeux et n° pouvait
revenir de son étonnement.
—Est ce que cet anneau possède la serta d'e

chanter les çens ? demanda t-ll à son maître.
—Non, répondit William ; mais In simple væ

de cette bagne de diamant, qui vaut plosieurs mi
liers d’écus, leur fait voir que je snis riche, et cha
eux les avantages de la fortune passent a «nt tout

-—(} les avewgles mortele, s’écria le nugre ave
feu, ce n’est donc pas un anneau msyiqu', mais
cupidité et l'avarice qui les ont ensorcelés ! Kati
possible qu’un peu de métal jaune eb quelques ca
loux transparents aient plus de pouvoir eur le
cwar que la présence d’un homme estimal le et ve
tueux tel que mon bon maître !

C’est d’être aveugle et plein d'une coupabl» erreur,
Que de préférer l'or aux qualités du cœur.

NOUVELLES A LA MAIN
 

Dans l’église d'un village, les hommes sont sép
rés des femmes. A un moment, le prédicates:
interrompu daus son prône par le bruit des co
versatione, réclame un peu d'attention ct de®
cuei'lement.

Alors une femme se lève :
Ce n’est pas de not'côté, m'sieu le curé.
—Tant mieux, répond en souriant le vieux p

tre, ce sera plus tôt fini.
*
*

Aménités conjugales : ;
—Je t'en prie, mon cher lidmond, ach:te@*

cette toilette 1
—Mais, ma bonne amie, c’est la troisitme &

puis deux mois, et nons revenus s'opposentà -
—Oh! tu me feras mourir ! et tu vorrss 4%

mon enterrement coûtera plus cher qu'une robe
—Sans doute, mais, du moins, ce sera nne ®

ponse une fois faite.
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CHOSES ET AUTRES | LE JEU DF DAMES — LA - ANNONGE DE

—L'Allemagne est le pays qui pro-

duit le plus d'encre à écrire.

—Au Bengale, les cultivatears font

trois récoltes par année ; la principale,

velle du riz tardif, se fait en décembre.

—TLes moulins de Minneapolis prc-

duisent à présent 23,000 barils de fa-

rine par jour.

—(Oa entretient, dens les Indes, an

fru sacré qui brûle depuis trois siècles.

On l'attise cinq fois par jour de bois de

sandal et d'autres bois odorants.

—Onévalue À treize millions le nom.
bre des victimes des tremblements de
terre, depuis l'époque où l'on commença
à écrire l'histoire du monde jusqu'à ce
jour.

—Un statisticien patient et original
» calculé qu'un homme qui se rase à
partir de dix ans et qui arrive À soix-
ante-dix ans, se coupe environ 35 pieds
de barbe dans sa vie. Allez donc véri-
fier cela !

—Dans beaucoup d’usines alleman-
dew il est défendu aux femmes de por-
t r des corsets pendant les heures de
travail Le corset est un instrament
le torture qui fait chaque année de
nombreuses victimes.

-srmod-GOUDRON Lovepaiseavarits Prconsrova

GUYOT
DES MALADIES de la pourme,
de l'estomac et de la vessie.
Bsiges l'adresse 10. 5. Jacob, Pans.

Le Vatican est muni de téléphones,
de phonographes et de lumière électri-
ques On se propose maintenant de
faire conatraire un élévateur qui con-
duira les visitears jusqu'au dôme de
Saint Pierre.

APPROUVÉES PAR L'ACAD. DE MÊD. DS
PILULES,nus, CONTRE l'Anemie, la C'Alo-

rose, ou pâles couleurs, l'Epuise-
ment des forces. LES PILULES DB
VALLET VRAIES SONT BLANCHES ETSUR
CHACUNE EST ÉCRIT LE NOM VALLET.
lv.e.Jacob,Paris et TOUTES PHARMACIESVALLE

—Ua calcale que dans le monde en
tier 8,000 hommes et 100,000 femmes
environ se dévouent à l’œavre des mis-
sions avec une abnégation adwirable,
se dépensant en faveur des sauvages et
des barbares, les instruisant dansla foi,
recueillant lea orphelins, exerçant les
‘vavres de charité, d’instraction et d’é-
ducation, par amour pour Dieu, n’ob-
tenant souvent comme récompense que
le martyre, les maladies, la persécution.

& VIN FÉBRITUGE, TONTQUE DIGES-
V3" TIT, APPROUVÉ PAR L'ACADEMIE

DE MÉDECINE DE PARIS, pour
les convalescents et tous ceux
qui souffrent de faiblesse de
l'estomac, d'anenue, d'epus-
sement causé par l'âge, les
excès, le travail, la Aevre.
EN BOUT. ET 1/2 BOUT. 19, rue
Jacob, Panis et TOUTES Puc,

l'eck'a bad boy — Cette comédie tient
l'affiche au Théâtre Royal, cette semai-
ne. Peche bad boy ou Lu terreur de
l''pivier du cuin, eat une pièce remplie
d'espièglcries. On y voit les plas co
miques sivuations. Partout où cette
comédie a été représentée elle a été ap-
plaudie et a fait salle comble.

—Stati-tique du corps humain. Il
contient 150 oa et 500 muszles : le
cœur clonne 70 pulsations à la minutes,
avec déplacement, à chaque pulsation,
de 11 grammes de sang. Tout le sang
du corps passe par le cœur en l’espace
de 3 minutes ; la respiration se répète
1.200 fois par heurs et les poumons,
dans leur condition normale, contien-
nent 5 litres d'air.

 dront bien y prendre part.

 

Il nous fait plaisir de communiquer à
nos lecteurs la nouvelle suivant +, adressée
au Momlr Illustré, pue l'aimable corres
pondantfrançais, M. ©. Beudin:

“Part, 3 mul ING,
“* Mexsleurs,

Vous nerlez blen nlmables de préve-
vin les amateurs du Canada qu'un grand
mateb International de Dames sure lieu
À Paris les 12, 13, TH et 15 août prochain.
Le droit d'entrée pour chaque Joueur est
de 20 france, Deux parties à Lie Polo
nalse seront jouées uvee ebnque concur-
rent sur le dauder de 199 cases, 20
plons contre 20  plons. Quatre cn
francs de prix sont mal: tenant assurés
et den dons mont demandés à diveses
personnes, le mellleur necueil sera fatt
À tous les minnteurs étrangers qui vou-

Les ama
teurs canadiens ayant un voyage d'affai-
rex ou autre à faire en France  pour-
ralent cholsir ce moment afin de ge ne.
sUrer avec les 1naltres Prnsicals, Beles,
Tlolfandais, Sulases. ete 10"
Cordialement à vous,

GANTON BEUDIN,
1, rue Thiers,

Billuncourt,
(Selney France.

PROBLKME No 112

Compo'« pur M. E, Suint-Maurice, Moatrenl

Noirs —15 pirces
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Blancs—1.. j lèces

PARTIE DE DAMES
jouée par correspondance eutre MM A
8. Hamelin, de Bhldetord,  Malne, et
Arthur Ladouceur, de Ste-Conégonde, de
Montréal.
Les deax premières colonnes appar

tlenueut aux blanes, Nos lecteurs com
prendront facilement que la prendère co-
lonn des Noirs est lu réponse À la pre-
inlère des blancs ot alust de sulte.

 

Blanes Noirs
M. Ladouceur M. Hamelin
4A 30 56 à 46 27 à 34 31 À 44
HI À 45 40 À UK 22 A 27 INA
ST A 61 53 à 47 16ùà 22 204 35
à 07 HA Gt 11 à 16 35 a 48
Us à 62 53 à 42 Hall 21 à 29
48 à 42 47 à #1 sa 29 à 4
3 à 48 = à 2 0a 2h 23 à 47
60 à 3 52 a 41 tt à 200 28 ARS
US à GO 41 A 2M s à 12 54 À 23
TA 05 BS ane TAOS 23 à 28
34 à 38 43 à 0S 26 a 088 17 à 23
Ma 09a hg 20a 44 it à 17
49 à AN Gt a hy 250 8 à
us à UN A3 A AT 1 à 20 40 À 36
45 à 3 7 à 32 2'àa 46 36 à 42
42a 20 5 à 40 24080 20 à 25
44 à #1 M à 35 à 48 2% à D
ns à 41 40 À 44 23 à 20 16 à 28
1 à 46 44 à 40 mae} 17 a 24
ns a 51 52 à 47 10 à 16 25 à M
4 A BR 08a BL IA 10 25 à 36
T0 A4 45 à IN à 24 Sad
aan nn à 45 12 À 18 28 a dt
hoa en ana 2 goa Ie Law
T2 àNa HY nu à 26 7 à 13
SOA 40 3 À 22 15 à 20 15 à 28
Lans NI à 46 s à 15 ais
vas man là 8 haa
40 A 44 ST AN 3 21 N°77
ns à 46 46 à 40 à an
2 à ñ6 A0 A4 À +40
ae 4 à 28 à 148
nt à 48 0 A 534 aH
wo ans NA 46 0335 13 à 20
at A 60 4 A 27 QFN SLBA
4 138 UNA 27 3 à 44 16 à 2%
4 à 88 45 à 0 Mass 20 à 20
208 2 44a aS 20044 14 à 2
mo à HT 0 A RE 34 à 40 25 à 20
47 à 34 46 A JY 28 à 50 2 à D

41 à 28 At à 47 2 NTE 42 À 4
ns à 45 52 à 46 17 à 23 AM à 52
46 040 à 5D LAN M ANT
2 à 46 32 à 44 12 A 17 25a
50 A 62 BL AU 0a 22 RG A AT
nan 27 à 22 to à 18 M A6

48 à 41 22 À 15 11 a 20 T6 à 2
62 AB 15 à 1 s à 14 42 à #8
MEA BD SNA BL AUS AN AGE
gi am wa 2 Sa 17 à 02

sa 46 a 00
st à 27 Aland,

La partie el-dessux à été vourmencée

en uni INL of s'est ternduée en mars

1x06. Nous lui avous fait subie un léger

changement au file coup des Noirs, épo-

que oÙ plusteurs coups ont été transis

de consentement inutuel. mails cela n'af-

fete pas cett jolle partie, que nous re

Banque Ville - Marie
AVIS est donné par le présent qu’un di-

vidende de trois pour cent, sur le capital
payé de cette institution, à été déc aré
pour le semestre courant, et sera payable
au bureau principale de la Banque, le et
après vendredi le premier juin prochain.

Les livres de transferts seront fermés du
21 au 31 Mai, ces deux jours inclusivement.

L'assemblée générale annuelle des action-
naires aura lieu au bureau principel de la
Banque, mardi le 19 Juin prochain, à midi.
Par ordre «lu conseil de direction,

WM. WEIR, Président.
Montréal, 24 avril 1894.

LIBRAIRIEFRANÇAISE

L. DERMIGNY
126» 25thb STREET, NEW-YORK

SUCCURSALE A MONTREAL

1608. NorrE-Dams

seul Agent et Dépositaire du * Petit Jour
nal,” de Paris, de son supplément oolo-
rié, et du *“ Journal Illustré,” pour le
Canada et les Etats-Unis.

 

Dépôt des principaux journaux de Parts,
aotamment : Petit Parisien, Soleil du Di-
manche, l'Echo de la Semaine, l'Univers
[ilustré, Le Figaro,etc., eto. ; journaux de
modes et solentifiques.
Abonnements à toutes revues eu publi

John Murphy & Cie

CRNTURES NOUVELLES
500 PIECES

DFEa

Mayaifiques garnitures nouvelles viennent
d'ètre reçues et sont offertes en vente aux
prix de vente lu déménagement, il suffit
de voirTces garnitures pour faire l'achat
de ces hautes nouveautées. . . . ,

 

DENTELLER NOUVELLES

Nous pouvons dire saus crainte d'étre
contredits ue nous avons en stock la plus
grande importation de dentelies ** point
d'Irlande et Guipure ' qu'il y ait à Mont-
réal, le ste k doit être vendu aux prix de
vente du déménagement.

— VOY EZ-LES —

 

BRODERIES ET VOILES

Pour lére Communion

Votre choix sur notre stock enticr de
broderies et voiles de 1è mmunion aux
prix de vente du démenment Unas-
sortiment d’au delà del 50dessinsdifférents.

 ations Ordres pour livrae pr
Cranttés

9

 

EMILE VANIER
« (Accien éléve de .‘Evole Polytechnique)

INGENIEUR CIVIL, ARPENTEUR

187, rue St-Jacques, Royal Building

Montréal

V. ROY & L. 2. GAUTHIEB
Architectes et évaluateurs

162—RUE SAINT - JACQUES—162

(Bleck Barren)

Vioror Rory, L Z. GaUrs1Rs
Téléphone no 2118.

RENE RAVAUX

ARTISTE-PEINTRE

Rue St-Laurent

Résidence privée :
156a, Ste-Elizabeth
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Portraits en tous genrs.—Peinture à l'hui-
le, Aquarelle, Peinture sur soie, satin,
etc —Spécislité : Adresses enluminées.
 

her#; pi

ARH2
AASGunSCARES,

“Menzreat.

 

  
 

CAVEATSTRADE MARKs
COPYRIGHTS.

CAN I OBTAIN A PATENT? For à
rompt answer and an honest optmon. write to
EUNN & CO. Who have had nearly fifty years’

experience in the patent business. Communica.
tions strictly confidential, A Handbook of In-
formation concerning Parents and how to ob.
tain them sent free. Also a catalogue of mechan.
ical and scientitic books sent tree.
Patents taken through Munn & Co. receive

special notice in the Scientific American. and
thus are brought widely before the public with.
out coat to the inventor. This splendid papers
issued weekly, elegantir Hnstrated. bas by far the
largest cireulation of any scientific work in tue
worid. ®:3 avear. Sample copies sent free.
Butiding Fdition, monthly, $2.50 a year. Single

copies, 2.3 cents. Every number contains beau.
tifui plates, in colors. and photographe of new
houses, with plans, enabling builders to show the
latest designs and secure contracts. Address
MUNN &CO, NEW YORE 361 BROADWAY.

    commandons À nos lecteurs.

 

John Murphy & Cie
1751 et 1783, rue Notre-Dame,

coin de la rue St-Pierre

Conditions : au comptant et un seul prix

TéLErnone 2193

ACIFIQUE
CANADIEN

Les trains laissent Montréal de la gare
rue Windsor

Boston, 89.00 a.m., *s8.20 p.m.
+Portland, 9.00 a.m., $8.20 p.m.
Toronto—s8.25 a.m., “9,00 p.m.
Détroit, Chicago, 88.25 a. m. *s9.00 p m.
8. Ste-Marie, St-Paul, Minneapolis, eto.

s°9.10 p.m.
Otoawa, Winnipeg et Vancouver, a9.10

 

    of
   

.m.
StoAnne, Vaudreuil, etc. 88.25 a.m., 4.15

p. m, 6.15p.m.
Brockville, Vaudreuil, 48,25 a.m, 4.15 p m.
Winchester, s8.25 a.m , 4.15 p.m.,
St-Jean, 89.00 a.m., 4.05 p.m., $38.40 p.m
"8.20 P. .

Sherbrooke, $88.40 p.m,
Waterloo et St-Hyacinthe, 4.05 p. m.
Perth, 58.25 a, m. 4.15 p. m., *sb.00 pm.
Newport,s9.00 a.m., 4.05p-m. "48.20 p.m
Halifax,N.E.,St-Jean, N.B. etc., $88.40 p.m
Hudson, Rigaud et Pointe Fortune Pis
pm.

De la Gare du carré Dalhousie:

Winnipez et Vancouver, 34,50 p.m.
Québeo, 8.10 a.m., $3.30 p.m. et 210.30

1m,
soflotte, St-Gabriel, 3 Rivières 5.16 p.m.
Ottawa,s8.50 a.m., 4,50 p.m.
St-Lin, St- Eustache et St-Agathe, 5.30
p.m.

St-Jérôme, 8.:30 p.m., 5.30 p.m.
Ste-Rose et Ste-Thérèse.-8.50 a. m., (a) 8. p.
m, 34.50 p.m., 5.30 p.m. —Samedi 1.30
p.m. au liea de 3.00 p.m.
1 Samedis exceptés. * Tous les jours, di-

manches inclus. Les autres trains les jours
de semaine seulement tel qu’indiqué.
sChars-palais et chars-dortoirs § Di-
manches seulement. (a) Excepté les same-
dis et dimanches. +Connection avec Port-
land tous les jours, le samedi excepté.

BUREAU POUR LAVENTE DES BILLETS
129 RUE STJACQUES      PLEraed RITESTREENS
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PISTE a tvs er ae a oases ve

$150.000

De Marchandises vendues à un
bon marché extraordinaire

pendant 60 iours.

 

Immenses Réductions

DANS TOUS LES

DEPARTEMENTS! !

 

$10,000 de jouets vendus presque
pour rien !

Hâtez-vous de venir ei vous voulez

profiter de occasion anique.

Rien de blable n'a jamais été

va à Montréal

Cie GENERALE
— DES —

BAZARS
COIN DES RURS

Ste-Oatherine & St-Laurent

Cognac Jockey Club
Carte Or V.8.0.P.

GARANTI PUR A L'ANALYSE
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En vente partous

$91.88 LA BOUTERILIIE

LE COSMOS.—Ls plus ancienne
revue oatholique des sciences et de leurs
pppliontions — hebdomadaire.— 32 ,
be Allustentions, 96.40 par as, 8, rue
François Ier, Paris, France.

 

LE MONDE ILLUSTRE
 

 

UV EBUb PRIX

ATEUR

T. BRIOAULT
 

Primes pour l'an

ARTHUR HocUr, Agent du dépt frac çais.
 

     

  

En vente dans toutes les

bonnes pharmacies.

  

  

PREPARE PAR

M. CHEVRIER
Pharmacien de 1"* Casse, 4 2 aris

possède à ia fois les prinelpes actifs
de l'HUILE de FOIE de MORUE e
les propriêtés thérapeutiques ies prépa-

rations alcooliques, — Ilest précieux
pour les personnes “ont l'estomac ne
peut pas supporter les substances gras-
wa. Bon effet, comme celui de l'HUILE
de FOIE de MORUE, est souverain

CONTRE :
la SCROFULE, le RACHITISME

l'ANEMIE, 1a CHLOROSE,
la BRONCHITE et toutes les
MALADIES DE POITRINE.

    
     

   
   

  

 

    

   
  

   

    

 

    

 

Savez-vous Pourquoi
Nos ventes augmentent tou-
jours tous les ans ? C’est que
nous ne vendons que de bons
meubles, solides et élégants
Nous vendons argent comp-
tant et nous accordons un
ascompte de 10 p.c. sur toute
vente au-delà de $10.00.
 

P.8 —Emla tis et escempte
lal any mllagegra AdaMontvréa at

eRENAUDKING
- PATTERSON

MEUBLES & LITERIE
Gres 34 Détail

652, Rue Craig, 652 

 

Cie d'Assurance contre le Feu et sur les risques Maritimes,

CWESTERIN”
INCORPOREE EN 1851

née 1893.
Fonds de réserve...............

J. §. ROUTH & FILS, gérants de la succursale de Montreal, 194, rue St-Jacques

 [EPem [3

000 8111 001 0 44 51 001 4

Pierre Durost, Inep, des Agences

Usage admis dans

CHOCOLAT MENIER   

   

    

la

meilleure

Société

| Pour les di-
jners, Réceptions
de l'après-midi et
les “ Five o'Clocks,” le complément
indispensable à tout repas bien or-
donné, est le

CHOCOLAT-MENIER
Le seul contenant la VANILLE à
un haut degré, est fabriqué par Mr-
NIER =Agréable pour les palais les
plus délicate.

Peut être pris immédiatement avant
de quitter la table.

Demandez à l'Epicier| S'il ne l'a pas
— LE — en vente, anvoyer

CHOCOLAT iron àunir,
MENIER Suocursale cana-

Vente annuelle dé- 'dienne, 12 et 14,
| ut 33 millions | tue Saint - Jean,

e livres. Montréal.    

 

  

 

Nouveaux precédés amérioains pearplem.
bage de denta, en porcelaine et en verre,
fine résistable que le olment, imitant par
aitement la deat,

 

Nooveau métal pour palais, extra lége:
Nouveau procede pour plomber et extraire
lea dente sans douleur.

A. 8. BROSSEAU, L.D.8.

MAISON- BLANCHE
IMPORT

-— DE —-

Merceries

Kr

CHAPELLERIES

 

Emplôtre Souverain des

do CEO. TUCKER

    
Nous offrons $500.00 de récompense pou

un meilleur emplâtre. Des milliers do
tonnes souffrantes ont immédintement 1

Moxraanes Verres bk Geo. Ti kun
le soulagement immédiat des douleurs Rhe.
matismales, Rognona, Matrice, l'oitrim,
Côtés, Dos, Reins.
Vendus eu gros et en détail chez

GEO. TUOEKER
LE GUÉRISSEUR SAUVAGE

1876, STx-CATHKRINK, Montréal. Prix 2%

Un bienfait pour iebeausex
Poitrine parteits

par les

Poudres

les seules

61 assurent en tres
mois ed sans nuire

à le santéle

URVELOPIEMENT

-— BP Là —

Formere des Formes de ia Poitrine

‘HKZ LA FEMME

SANTE ET BEAUTE!

1 boite avee notice, §1 : 6 boives, 88

Ba vente Uans toutes les pharmacies de per
miere ante. Dépôt général pour

Pnissance :

i. A. BERNARD, 1882, Ste - Cathoris
MONTREALToL Bellos.

— La —

Banque Jacques-Cartier
DIVIDENTE No 57

AVIS est par le présent donné “un dr
vidende de trois et demi (34 pour cent) sf
le capital payé de cette Inatitutio:. a ##
déclaré pour le semestre courani, et een
payable au bureau de la Banque. Mont
réal, lo ct apres vendredi le premier Jus
prochain. ;

Les livics de transforta seront fermés de
dix-sept au trente et un Mai prochainir

clusivement ;
L'assemblée générale annuelle ces #

tivabaires de la Banque aura lieu au 94
reau de Ia Banque A Montréal, merc
le 30 Juin prochain, à ane heure p. M.
Par ordte da Bureau ce Direction,

À. ve MARTIGNY,
Directeur(iéras!
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